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TEXT

Introduction
L’année 1541 est l’année de tous les périls pour Marie d’Autriche, reine
douai rière de Hongrie et gouver nante géné rale des Pays- Bas habs‐ 
bour geois. La trêve de Nice met fin à la huitième guerre d’Italie (1536-
1538) entre le roi de France Fran çois I  et l’empe reur Charles Quint,
mais leur oppo si tion reste latente. La ques tion épineuse du duché de
Milan reste non résolue, les diverses propo si tions matri mo niales
envi sa gées pour sceller la paix demeurent lettres mortes et les négo‐ 
cia tions sont aban don nées dès le mois de juin  1540. Les rela tions
s’enve niment le 4 juillet 1541 avec le meurtre des deux ambas sa deurs
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au service de la France  : Antonio Rincón et Cesare Fregoso. Fran‐ 
çois I  accuse Charles Quint sans qu’on n’ait jamais pu prouver son
impli ca tion. Aidé par son allié Guillaume duc de Clèves, Fran çois  I
déclare offi ciel le ment la guerre le 12 juillet 1542. L’offen sive est menée
sur deux fronts simul tanés : au Nord aux fron tières des Pays- Bas avec
une attaque de son fils cadet Charles  d’Orléans sur le duché du
Luxem bourg et, au Sud, vers le Rous sillon espa gnol, par le dauphin
Henri, futur Henri  II (Chaunu, Esca milla, 2000  : 373-394  ; Esca milla,
2010 : 87-171).

er

er

Dans ce contexte rapi de ment esquissé d’une guerre larvée, Marie
de Hongrie, alors chargée depuis 1531 de veiller à «  la bone garde et
defense  » des Pays- Bas au nom de son frère l’empe reur Charles
Quint, gouverne non sans inquié tude. Née en 1505 à Bruxelles, l’archi‐ 
du chesse d’Autriche quitte les Pays- Bas dès l’âge de ses huit ans pour
satis faire aux projets matri mo niaux de son grand- père l’empe reur
Maxi mi lien  I . Promise au fils du roi de Hongrie et de Bohême, le
futur Louis  II Jagellon, Marie vit à Vienne et à Inns bruck avant de
rejoindre les royaumes de son époux où elle devient reine consort en
1522. À la mort de ce dernier en 1526, Marie de Hongrie est régente de
ses douaires au nom de son frère le roi Ferdi nand jusqu’en 1527. À
Inns bruck, juste avant la diète d’Augsbourg de 1530, Marie revoit
Charles pour la première fois depuis quinze ans. Ayant eu vent de son
habi lité poli tique dans les affaires hongroises, l’empe reur frai che ment
couronné convient de mettre sa sœur au gouver ne ment des Pays- Bas
lorsque survient le décès de leur tante Margue rite d’Autriche le
30  novembre  1530. Alors âgée de vingt- six ans, Marie de  Hongrie,
restée veuve par choix, signe son retour dans les dix- sept provinces
(Gorter- van Royen, 1995  ; Docquier, Fede rinov, 2009  ; Garcia Pérez,
2020 ; Hoyois, 2021 : 346). Au départ de Charles Quint en janvier 1532
se déve loppe une intense corres pon dance entre eux qui ne s’achè vera
qu’à la mort de l’empe reur en 1558.

2
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C’est prin ci pa le ment à partir de cette rela tion épis to laire où la
distinc tion entre le « public » et le « privé » perd de sa démar ca tion
évidente quand les corres pon dant(e)s sont à la fois unis par les liens
poli tiques et adel phiques que nous nous propo sons d’étudier l’expres‐ 
sion d’une émotion spéci fique  : la peur formulée par Marie
de  Hongrie au cours de l’année  1541 1. En effet, les termes qui
traduisent les agis se ments de la gouver nante renvoient –  sans que
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cela soit systé ma tique – à ce champ lexical : « crainctes », « anxiété »,
« perplexité », « diffi cultés », « doubte », et « obvier ». Cette émotion
peut être  définie a minima comme étant un «  état affectif plus ou
moins durable, pouvant débuter par un choc émotif, fait d’appré hen‐ 
sion (pouvant aller jusqu’à l'an goisse) et de trouble (pouvant se mani‐ 
fester physi que ment), qui accom pagne la prise de conscience ou la
repré sen ta tion d’une menace ou d’un danger réel ou imagi‐ 
naire » (TLFi, 1994, s. v. « Peur »).

À cet égard, les ques tion ne ments ouverts par l’histoire des émotions
concèdent une voie d’entrée prudente mais néces saire pour analyser
la mise en discours épis to laire des actions et affects de la reine
douai rière de Hongrie. Le choix métho do lo gique est celui de mener
une « approche prag ma tique des émotions » (Scheer, 2012 : 193-220),
c’est‐à‐dire de tenter de saisir l’expres sion des affects de Marie
de Hongrie comme « des pratiques ou des manières d’agir dans et sur
le monde, voire sur ce qu’elles font » (Nagy, Biron- Ouellet, 2022), afin
d’évaluer leur agen ti vité poli tique. Pour cela, il s’agit dans un premier
temps de saisir la mesure de la peur exprimée par la gouver nante
durant l’année 1541. Ensuite, il convient d’analyser cette émotion
comme le reflet d’une réac tion poli tique. Enfin, sa crainte pour l’inté‐ 
grité des Pays- Bas est évaluée dans ses ressorts narra tifs et argu‐ 
men ta tifs propres à l’écri ture épistolaire.

4

Aux sources de l’inquiétude 2

« Des pratiques fran çoises » en terre
d’Empire et des soutiens diplo ma tiques
mal assurés

Si l’ennemi prin cipal est tout désigné en 1541, l’une des causes
majeures de l’insé cu rité repose pour Marie de Hongrie sur l’insta bi lité
des fron tières et les ruses du roi de France. Les Fran çais sont des
adver saires « fins, caus tu leux et nose dire mali cieux » (MdH à ChQ, le
17/12/1532, Lanz : 28) capables des pires « pratiques » pour altérer la
paix de la chré tienté promue par l’empe reur. Redou tables parce que
roublards, leurs agis se ments sont le fait de dissi mu la tion, de rumeurs
et de trahison pour lesquels la gouver nante des Pays- Bas n’a que
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méfiance. À ce titre, en janvier  1541, Nicolas Perrenot de  Gran velle,
garde des sceaux et premier conseiller de Charles Quint, relate à la
régente que les Fran çais, aidés par les dissen sions confes sion nelles
au sein du Saint- Empire romain germa nique, mani gancent des
alliances avec les princes protes tants pour former une ligue défen sive
contre l’empereur 3 : « Et tiens pour certain, qu’ilz prac ti que ront tout
ce qu’ilz pour ront pour destourber tous les desseings de sa
Mté » (NPG à MdH, le 28/01/1541, Lutten berger : 2102).

L’« amitié protes tante » la plus inquié tante pour Marie de Hongrie est
alors l’alliance de Fran çois I  avec Guillaume de Clèves, célé brée par
son mariage avec Jeanne d’Albret de Navarre en juillet  1540 (par la
suite annulé), les posses sions du duc étant fron ta lières avec la partie
Nord et Est des Pays- Bas. En effet, le duc de Clèves avait été nommé
par les États de Gueldre en 1538 duc de Gueldre. Le duché, niché au
cœur des provinces septen trio nales, repré sente une menace géopo li‐ 
tique d’autant plus réelle que le précé dent duc, Charles d’Egmont
était, avec le soutien de la France, entré en guerre à plusieurs
reprises contre les Habs bourg et leur volonté d’annexion (Heidrich,
1896  : 1-9). Marie de  Hongrie est informée le 13  avril  1541 que des
piétons à la solde du roi de France sont stationnés en Gueldre. Dès ce
moment, la mobi li sa tion conjointe et crois sante de ces deux voisins
se confirme inexo ra ble ment à ses yeux sans qu’elle ne sache encore
préci sé ment cerner l’ampleur du recru te ment et les projets d’inva‐ 
sion : « Qui me donne suspi cion que, soubz couleur dudict passaige, y
pour roit advenir quelque surprinse et incon vé nient » (MdH à CdB, le
08/07/1541, Marneffe : 129) ou encore le 28 novembre 1541 :

6
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des conti nuelles praticques que les Fran çoys meynent du coustel de
Clèves, Juliers et au quar tier à l’environ, eulx asseu rans de tous
cappi taines qui peullent recou vrer […]. [Si bien qu’ils] pour royent par
un jour faire un tel effort contre voz pays, que le tout seroit en
bransle, et n’y sauroye remé dier par faulte de puissance 
(MdH à ChQ, le 28/11/1541, Marneffe : 149-154).

Le danger est tel que la gouver nante déclare « craindre que sera
leste prochain il ne veult faire la guerre » (MdH à ChQ, le 15/10/1541
HHStA, PA 31/4, f° 195-200).
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Outre le duc de  Clèves de conni vence avec le roi de France, Marie
de Hongrie craint égale ment que d’autres États du Saint- Empire qui
jalonnent sa fron tière orien tale ne tombent sous l’influence du roi de
France à l’instar de l’arche vêché de Cologne, de la prin ci pauté épis co‐ 
pale de Liège et du duché de Lorraine. La prin ci pauté de Liège, alors
une enclave dans les Pays- Bas, est alliée aux Habs bourg. Pour tant,
Marie de  Hongrie souligne qu’elle est parti cu liè re ment soumise aux
« malvaix garni mens mal contens, qui pres te royent bientôt l’oreille à
quelque indeue prac tique  » (Philippe Nigri à Louis de  Schoor, le
09/03/1541, Marneffe  : 119). Le danger paraît d’autant plus présent
que le prince évêque Corneille de Berghes fait preuve, selon la reine
douai rière de Hongrie, de négli gence pour éviter les conspi ra tions
fran çaises qui visent à mettre la ville en « esmo tion » et à favo riser un
candidat de la cause Valois à la succes sion de la prin ci pauté (Halkin,
1936 : 29-70). Un autre exemple indi catif de l’insta bi lité et de la poro‐ 
sité des fron tières est la ville forti fiée de Stenay qui devient fran çaise
en décembre  1541 alors même qu’elle est une posses sion du duc
Antoine de  Lorraine. En raison de son impor tance stra té gique pour
les Pays- Bas, la situa tion est alar mante car : « par la reddi cion qua fait
Mons de Lorayne de Estanay ils esperent dy faire grande bresche et
avoir leur passaige de Cleves vers France et nous rompre le passage
des Alle mands » (MdH à ChQ, le 27/11/1541, HHStA, PA30/4, f  88-89)
et «  seront vos Pays Bas de tous cous telz envi ronnez dennemys et
desjoinctz de la Germanye  »  (MdH à ChQ, le 27/12/1541, HHStA,
PA31/4, f°209-213).

o

En dehors de ses fron tières directes, Marie de Hongrie s’inquiète de
la nature incer taine de ses liens diplo ma tiques avec d’autres puis‐ 
sances euro péennes dont le royaume de Dane mark, d’Angle terre et la
papauté. D’un côté, Chris tian III, roi de Dane mark, de Norvège et duc
de Holstein reste évasif quant aux demandes de prolon ga tion de la
trêve avec les Habs bourg qui prend fin en octobre 1541. En revanche,
il laisse courir le bruit de ses inten tions belli cistes envers la Hollande,
la Zélande ou la Frise et de ses inté rêts communs avec la France. D’un
autre côté, Henri VIII, le roi d’Angle terre, se laisse, comme à son habi‐ 
tude, désirer par les deux camps et ne promet rien de concret en
1541. Le pape Paul III, quant à lui, cherche à tout prix à main tenir sa
neutra lité et à combattre « l’hérésie protes tante ». À cet égard, gêné
par les conces sions confes sion nelles des Habs bourg, il freine sa
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parti ci pa tion à l’aide contre les Turcs et reste réti cent quant aux
demandes de conciles de l’empe reur. Dès lors, la fragi lité des liens
diplo ma tiques causée, d’une part, par des agendas et des ambi tions
politico- religieuses diffé rentes voire contra dic toires et, d’autre part,
par des intrigues fran çaises tenta cu laires exacerbent le senti ment
d’isole ment de la gouver nante des Pays- Bas.

Un croisé à la dérive
Pour tant conscient de la situa tion – Charles Quint écrivit dès le mois
de juillet  1541 de «  prendre garde aux places fron tières de par- 
delà » (ChQ à MdH, le 16/07/1541, Esca milla, 2010 : 127) – l’empe reur
décide néan moins de partir le 18  octobre  1541 pour Alger afin de
lutter contre Soliman  I  (Nordman, 2011). Le 16  août  1541, Marie
de  Hongrie mani feste sa réti cence devant le projet de croi sade de
l’empe reur :

8
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touchant sa serche que la deli be ra cion de VM de son voyage de Alger
ma rendue fort perplexe tant pour le hasart de sa personne de quoy
depent tout le bien de la Chre tiente… que je creins vre absense
estant les affaires comme ellles sont poroit donner occa soin a
beau coup dentre prendre ce quils diferent aultrement 
(MdH à ChQ, le 16/08/1541, HHStA, PAS 30/4, f  45).o

Pour celle qui appelle son frère «  après Dieu, mon tout en ce
monde » (MdH à ChQ, août 1555, Weiss : 469) et qui « par expe rience
ay connu les forses du Turc » (MdH à ChQ, le 10/08/1538, Lanz : 289)
lorsqu’elle était reine, puis régente de Hongrie, la pers pec tive
affreuse de la capture ou pire du décès de l’empe reur prend une
tour nure d’autant plus angois sante qu’elle s’ancre dans des liens fami‐ 
liaux forts et dans un vécu mouve menté. En effet, Marie de Hongrie
avait perdu son époux Louis  II  Jagellon sur le champ de bataille de
Mohács en 1526. Outre la tris tesse du deuil, elle dut immé dia te ment
fuir Buda où rési dait sa cour en lais sant derrière elle un royaume
gagné par l’armée otto mane et divisé par la mort de son roi. Cet
épisode doulou reux couplé à l’histoire récente fami liale – la mort de
son arrière- grand-père Charles le  Témé raire à Nancy en 1477  –
renfor çait proba ble ment ses appré hen sions quant aux risques de la
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présence du prince sur le théâtre direct des opéra tions mili taires, qui
plus est lorsqu’elles sont loin taines et en mer.

Dès lors, à supposer que l’empe reur ne meurt pas, la crainte de la
régente repose sur les compli ca tions qu’engendre son départ  : une
occa sion pour l’ennemi de frapper un grand coup et un ralen tis se‐ 
ment consi dé rable des échanges épis to laires :

9

Depuis les lettres qu’il a pleu à vostre Mejesté m’escripre dois le port
de l’Espece, du 16 septembre et ausquelles ay faict response par les
miesnes du 15 octobre, je n’ay eu nouvelles de vostre Majesté, si non
que présen te ment ay reçeu vos lettres du 16 octobre 
(MdH à ChQ, le 28/11/1541, Marneffe : 149-150).

L’anxiété de Marie de Hongrie grandit à mesure que l’inter rup tion des
lettres de l’empe reur se fait régu lière. La gouver nante présage même
le pire le 15  décembre  1541 où sujette aux rumeurs malveillantes du
roi de France et aux nouvelles d’une tempête sur la côte des Barba‐ 
resques, elle craint la mort de l’empe reur :

que par torment de mer seroit advenue aux gailleres et naves… en
grande anxiete et extreme perplexite que je nay… certi tude ou VM
puist estre et tant que je nauray lre dicelle et que soyez arrive en
Espagne je nauray nul repos mais ayant icelles je mettray en obly la
douleur que jay de ceste adverse fortune 
(MdH à ChQ, le 15/12/1541, HHStA, PA30/4, f  74-80).o

L’absence de réponse – autre ment dit, la rupture du lien épis to laire –
pousse la régente à mani fester son affec tion par le témoi gnage des
pertur ba tions physiques et psychiques (fatigues et douleurs) provo‐ 
quées par l’incer ti tude de la situa tion. Déra cinée des Pays- Bas dès
l’enfance, retournée étran gère, veuve et sans enfant, la corres pon‐ 
dance qu’elle entre tient avec son frère est son seul visage fami lier à
distance. La peur exprimée par la régente nous semble alors être
véri dique car repré sen ta tive de l’évolu tion des liens affec tifs entre
Charles et Marie en 1541. Dix années d’étroite colla bo ra tion marquée
par les épreuves poli tiques ont fortifié leur  relation 4. Si cette
dernière n’est pas à l’abri de tensions, l’affection a priori sincère qu’ils
semblent s’accorder dans leur corres pon dance s’explique par les
éléments prin ci paux suivants  : l’acte auto graphe même, des décla ra ‐
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tions régu lières d’amitié et de soli da rité «  car je congnois bien
l'amour et grande afec tion que vme portés  »  (ChQ à MdH, le
10/09/1538, AGR, Aud. 50,  f   94), une atten tion conjointe portée à
leur santé fragile, des encou ra ge ments mutuels, des échanges réci‐ 
proques de cadeaux et le partage de la chasse comme passion
commune (Hoyois, 2014  : 161-180  ; Gorter- van Royen, Hoyois, 2009  :
12  ; Rodri guez Salgado, 1999  :  87-111) 5. Par  consé quent, la peur
exprimée par la gouver nante lors de l’expé di tion d’Alger n’est pas
unique ment une « peur poli tique » mais bel et bien aussi une « peur
intime » portée par la projec tion imaginée de la perte d’un être cher.

o

L’attente et la respon sa bi lité
comme angoisse
Outre les périls cheva le resques de Charles Quint, l’inquié tude de
Marie de Hongrie lui vient égale ment de son pouvoir même, c’est- à-
dire de la marge de manœuvre que lui octroie son frère dans les Pays- 
Bas. De fait, la parti cu la rité du rôle de Marie de  Hongrie est de
disposer de larges préro ga tives en tant que lieu te nante de l’empe reur
tout en gardant un rôle subor donné de soutien et de conseillère de
son frère en tant que sœur et sujette. Par  consé quent, même si la
reine- douairière dispose d’une large auto nomie et d’une solide expé‐ 
rience politico- militaire en Hongrie et dans les Pays- Bas en 1541 6, la
gouver nante ne se pense pas pour autant comme une cheffe de
guerre indé pen dante. Elle rend compte de ses hési ta tions et cherche
à rece voir les instruc tions de son frère et de ses conseillers auxquels
elle recon naît une certaine exper tise sur ces ques tions : « suppliant a
Icelle apres avoir ouy le rapport desd instruc tions si le Roy de France
persiste de faire effec tuer led trans port comment je me auray a
conduire si je debvray tout passer par dissi mu la tion ou aultre ment y
reme dier »  (MdH à ChQ, le 15/12/1541, HHStA, PA30/4,  f   74-80), et
«  il vous plaira y bien penser et madvertir comment je me auray a
conduyre » (MdH à ChQ, le 27/12/1541, HHStA, PA31/4, f  209-213).

10

o

o

Or, le délai de l’infor ma tion avec un empe reur itiné rant, même
lorsqu’il n’est pas en Médi ter ranée, complique consi dé ra ble ment la
prise de déci sion si bien que Marie de  Hongrie doit régu liè re ment
agir en l’absence de direc tives. «  Et combien que, consi déré la
distance du lieu où vous estes, je cognois la diffi culté de y pouvoir
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remé dier » (MdH à ChQ, le 28/11/1541, Marneffe : 149-150). Si l’attente
peut conférer à l’angoisse, c’est aussi en raison de ces contraintes
spatio- temporelles que la gouver nante béné ficie d’une plus grande
liberté d’action :

de ce comme vous en sembleray et en ferez sans pour ce retarder ne
differer lemprinse et excu tion dicelle de laquelle je me remectz
entie re ment a vous pour autant que dicy estant si long je ny
puis pourvenir 
(ChQ à MdH, le 13/05/1541, HHstA, PA31/4v, f°184).

Seule aux commandes, Marie de  Hongrie fait donc l’expé rience de
son pouvoir personnel comme en témoigne l’usage régu lier du
pronom «  je » dans sa corres pon dance. Face à l’enjeu des mesures à
prendre, la prise de déci sion – même pour une régente déjà expé ri‐ 
mentée et douée – est alors une lourde tâche qui ne va pas sans son
lot d’angoisses et de doutes. Cette idée que l’inquié tude fait partie de
l’expé rience de la condi tion royale est d’ailleurs systé ma ti que ment
évoquée dans les miroirs des princes dès  le XIII   siècle. Le thème
connaît une nouvelle fortune  aux XV- XVI   siècles avec celui de la
misère des Grands qui rend « hommage à l’acti vité du prince, acti vité
inquiète au service du bien public, faite du travail et de soucis sans
trêve » (Florence Buttay- Jutier, 2008  : 316). Charles en parle exac te‐ 
ment en ces termes à Marie en 1538 :

e

e

par ce que travaillés et avés fayt en la deffence et resis tence quy s'est
fayt par les Pays de pardelà, et que sy se n'est esté votre payne,
travail et labeur, les choses ne eussent prins sy bonne issue, dont je
vous mercie ey say le gré que je doys 
(ChQ à MdH, le 10/09/1538, AGR, Aud. 50, f°94-95).

L’inquié tude que formule Marie de Hongrie «  n’y sauroye remé dier
par faulte de puis sance  (MdH à ChQ, le 28/11/1541, Marneffe  : 149-
154) » – n’est donc pas la même que celle du soldat qui craint pour sa
vie sur le champ de bataille puisque la gouver nante, en raison de son
genre, est dépourvue du droit de combattre. Son anxiété est d’une
autre nature. Elle lui vient de l’expé rience de sa respon sa bi lité prin‐ 
cière et de son devoir de coor donner la défense des Pays- Bas. Néan‐ 
moins, loin de fuir ses devoirs et de céder à la panique, la conscience
du danger à venir pousse Marie de Hongrie à agir.
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« Pour obvier toutes surprinses »,
quand la peur sert au gouver ne ‐
ment prudent

Une souve raine prudente

Au XVI   siècle, la peur est consi dérée davan tage comme une
«  passion  » que comme un «  vice  », c’est- à-dire qu’elle consiste en
une pertur ba tion de l’âme et du corps qu’il s’agit de contrôler. L’enjeu
pour la noblesse combat tante qui la pense et l’expé ri mente est donc
moins de nier la crainte que d’en maîtriser ses excès pour éviter ses
effets indé si rables et ainsi s’en acquitter avec hono ra bi lité. Il existe
par  consé quent une «  mauvaise peur  » et «  une bonne peur  ». La
première altère le juge ment et entraîne les hommes à prendre soit la
fuite (la couar dise) soit des risques incon si dérés (la témé rité). Elle
conduit dans les deux cas à la défaite devant l’ennemi. La seconde au
contraire permet au « bon capi taine » de mener des actes raisonnés
fondés sur un discer ne ment éclairé des dangers exis tants et à venir
pour commander avec luci dité et promp ti tude (Cardini, 1982  : 384-
387 ; Deruelle, 2018 : 143-161). La « bonne peur » s’appa rente alors à la
vertu de prudence. Cette dernière est promue au premier rang des
quatre vertus cardi nales (le courage, la tempé rance et la justice)
néces saires au bon gouver ne ment du prince. Théo risée par Aris‐ 
tote  dans l’Ethique à  Nicomaque comme une sagesse pratique du
gouver nant, reprise ensuite par la tradi tion médié vale et par la
première moder nité, elle désigne globa le ment la prévoyance, soit la
capa cité à prendre les bonnes déci sions au bon moment grâce à
l’expé rience, aux conseils avisés et à l’analyse de la situa tion afin de
parer aux revers de la mauvaise fortune (Édouard, 2014 : 153-158).

12 e

L’acti vité de la gouver nante des Pays- Bas peut se comprendre au
regard de cette vertu. Marie de Hongrie est alors décrite comme une
« très sage et vertueuse reyne » qui, d’après les mots de l’empe reur,
avait déjà en 1538 «  très pruden te ment fait pour éviter les troubles
qui en eussent peu venir  »  (ChQ à MdH, le 20/05/1538, Marneffe  :
40). Une médaille datée de 1552, conservée au  Rijksmuseum 7, lui
accorde égale ment cette vertu pratique. La médaille repré sente sur

13
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l’avers une allé gorie de la victoire avec le nom de la régente et sur le
revers une grue debout avec une pierre dans l’une de ses deux pattes.
Une légende en latin accom pagne la repré sen ta tion  : Vigilate, soit
« avec vigi lance ». La signi fi ca tion de la grue donnée par les sources
antiques est celle de la senti nelle qui, pour éviter tout danger
pendant la nuit, veille sur ses congé nères en tenant dans une de ses
pattes un petit caillou. Lorsque celui- ci tombe, le bruit de sa chute
empêche la grue de s’endormir et lui permet de rester vigi lante
(Anden matten, 2017 : 162 ; Pastou reau, 2019 : 161-162). La grue symbo‐ 
lise alors la vertu de prudence et met en valeur l’atten tion constante
que Marie de Hongrie porte à la défense des Pays- Bas. Cette habi lité
lui est d’ailleurs expli ci te ment reconnue aux lende mains de sa démis‐ 
sion le 25  octobre  1555. Philippe de  Nigri, un de ses conseillers, dit
qu’elle était «  la plus dili gente et myeulx cognois sant les affaires de
par dechà, que nul autre, et sur laquelle avyons grand espoir en noz
tribu la tions de guerre  »  (Gachard, 1841  :  191). Dès lors, devant sa
crainte d’une inva sion franco- clévoise immi nente en  1541, la reine- 
douairière orga nise la défense des Pays- Bas « en bonne et prudente
capi taine ».

Orga niser la défense des Pays- Bas et
éviter la guerre
Pour parer toutes décon ve nues, Marie de  Hongrie s’appuie sur un
réseau de rensei gne ments et d’espion nage afin de décou vrir les plans
adverses et d’en évaluer correc te ment la menace. Dans sa corres pon‐ 
dance avec son frère, elle fait régu liè re ment mention de «  perso‐ 
naige » et de commis saires qui l’alarment sur les pratiques enne mies :

14

que suis este avertie de bon lieu dont ne mose fyer a la plume de le
nommer que dois bien estre sur ma garde car lon pense de bon
coustel avoir intel li gence en ce quar tier et mesmes que dois bien
avoir loeil sur Liege et Luxembourg 
(MdH à ChQ, le 27/11/1541, HHStA, PA30/4, f  88-89).o

Une fois l’infor ma tion centra lisée et analysée, la régente s’attèle
ensuite à prévenir l’empe reur et les prin ci paux inté ressés pour éviter
qu’ils soient pris au dépourvu comme ici avec le prince évêque de
Liège «  Je vous prye de estre sur vostre garde et de faire faire bon
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guet partout » (MdH à CdB, le 27/11/1541, Marneffe : 149). La conduite
de la guerre est en ce sens une entre prise éminem ment collec tive et
Marie de  Hongrie, consciente de la néces sité de la trans mis sion
d’infor ma tions comme garante d’effi ca cité, promet à son frère de
l’informer à la moindre nouvelle ou suspi cion de guerre « Et de tout
ce que je pouray entendre ou suspi cioner VM en sera advertie avecq
les circons tances requises per bonne speci fi ca cion de tout ce quil
poura ou voudra emprendre de fair  »  (MdH à ChQ, le 07/05/1541,
HHStA, PA 31/2, f  32).o

Cepen dant, face à l’urgence de la situa tion et vu le délai de réponses,
Marie de Hongrie n’attend pas toujours, elle anti cipe et mobi lise les
troupes :

15

Pour à quoy obvier, j’ay fait assem bler les bendes des ordon nances de
l’Empe reur, mon seigneur et frère, et icelles départir sur les
fron tières des pays de Luxem bourg, Haynnau et Namur, tant pour
entendre à la garde des villes et fors d’iceulx pays, que aussi pour
assister ceulx de vostre dict pays [la prin ci pauté de Liège], si
besoing feust 
(MdH à CdB, le 08/07/1541, Marneffe : 129)

Outre la levée d’hommes de guerre, la gouver nante veille aussi à
l’entre tien des fron tières comme en septembre 1541 où elle inspecte
person nel le ment les forti fi ca tions du comté d’Artois et commis sionne
Philippe de  Croÿ, comte d’Aarschot, pour le Hainaut. De front avec
cette mobi li sa tion, Marie de  Hongrie cherche égale ment à s’assurer
des alliances diplo ma tiques afin de rompre son isole ment. À cet
égard, ses bonnes rela tions avec le land grave Philippe de  Hesse lui
permettent d’être informée régu liè re ment des intrigues fran çaises
dans l’Empire. Pour éviter la guerre et trouver des soutiens, elle
envoie égale ment ses ambas sa deurs retarder le conflit en Clèves et
négo cier la prolon ga tion de la trêve au Dane mark tandis qu’elle initie
de son propre chef des négo cia tions d’alliances offen sives avec
Henri VIII.
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Décider et conseiller prudem ment
dans l’incertitude
Les enjeux et le carac tère intrin sè que ment incer tain de la guerre
rendent la prise de déci sion complexe. Face aux rumeurs et dissi mu‐ 
la tions habiles du roi de France, il convient de faire le tri, de décider
sur base de « veri si mi li tudes », soit sur des approxi ma tions de vérités
à défaut de connaître exac te ment les réac tions sans cesse chan‐ 
geantes de l’ennemi. L’action néces site donc d’intenses précau tions
dans ce contexte explosif. Par exemple, en novembre  1541, il s’agit
pour la gouver nante de mobi liser des hommes tout en essayant de
dissi muler cette acti vité afin de ne pas donner prétexte au roi de
France de déclarer la guerre  : «  Je avoye escript sur les fron tières
d'estre sur leur garde, sans faire démons tra tion quel conque de
mauvais tamps » (MdH à ChQ, le 03/08/1541, Marneffe : 131-132). Les
effets de telles ou telles déci sions sont alors diffi ciles à déter miner et
Marie de Hongrie déli bère sur la conduite des opéra tions mili taires à
adopter :

16

car aulcuns font diffi culté de s’apprester doub tant donner occa sion à
noz voisins de se mouvoir, d’aultres sont d'opi nion que en se
appres tant l’on leur oste la voulunté de mal faire et que l’une espie
retient l’autre en la garnison 
(MdH à NPG, le 06/11/1541, Baelde, 1965 : 141).

Si Marie de Hongrie consulte avant de déli bérer, elle fait égale ment
œuvre de bonne conseillère en mobi li sant son expé rience pour inflé‐ 
chir les déci sions de son frère. Par exemple, pour le voyage de
l’empe reur vers Alger, la régente fait valoir son expé rience en
Hongrie, contre les Turcs. Son souvenir est certes une source
d’appré hen sions mais il l’incite aussi à demander à son frère d’être
plus prudent et de reporter l’expé di tion. Sa clair voyance sur la situa‐ 
tion dans les Pays- Bas et sa connais sance du rythme saison nier de la
guerre la poussent égale ment à préférer cette option « affin que ce
voiage fut rompu lequel pour la saison et aultre ment je trouve tres
asar deux » (MdH à ChQ, le 14/10/1541, HHStA, PA 30/4, f  3). De plus,
en aver tis sant inlas sa ble ment de la perplexité dans laquelle elle se

o
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trouve en 1541, Marie de Hongrie cherche égale ment à ce que l’empe‐ 
reur prio rise le trai te ment des « affaires de pardechà » (idem).

Ses avertissements- conseils sur la situa tion actuelle des Pays- Bas et
les mesures préven tives qu’elle prend à cet égard se comprennent
alors comme les ressorts pratiques de sa prudence poli tique.
Consciente du danger qui rode aux fron tières, ces actions – prévenir
et agir  – sont toujours portées vers l’avenir pour parer à un mal à
venir, comme en témoigne l’usage fréquent du futur et du condi‐ 
tionnel dans sa corres pon dance «  faul dray de prendre bon soing et
pour veoir a tout ce que me sera possible » (MdH à ChQ, le 15/10/1541,
HHStA, PA 31/4,  f   195-200). En réalité, plus qu’un simple moyen
d’infor ma tion ou un compte- rendu rétros pectif et pros pectif de ses
actions, les lettres de Marie de  Hongrie ont pour but de convertir
l’empe reur à sa réalité. Autre ment dit, la reine- douairière de Hongrie
doit user de stra té gies discur sives pour convaincre Charles Quint de
la légi ti mité de ses craintes afin qu’il l’écoute et réagisse.

17

o

Implorer coura geu se ment
l’empe reur : performer la peur
Le conseil quand il s’adresse à « plus haut que soi » est « un acte de
sujé tion » (Chara geat, 2010 : 15) qui néces site de la part du conseiller
qui l’émet de jouer subti le ment sur la mise en scène de soi et de ses
affects pour rendre l’avis rece vable (Ducos, 2010 : 21-32). Ces précau‐ 
tions rhéto riques sont socia le ment construites et renvoient pour le
cas de Marie de Hongrie à la combi naison de deux ethos 8  : la figure
du conseiller qui dit vrai et de l’humble veuve dévouée 9 qui demande
de l’aide. Pour s’assurer que ses craintes deviennent aussi celles de
son frère, la réus site de l’échange repose sur la mise en partage d’une
même commu nauté émotion nelle (Rosen wein, 2006), c’est‐à‐dire
«  un groupe de personnes animé par des inté rêts, des valeurs, des
styles et des évalua tions émotion nelles communes ou simi laires  »
(Deluermoz, Fureix, Mazurel et Oualdi, 2013 : 170). Pour le couple poli‐ 
tique frère- sœur que sont Charles et Marie depuis dix années, il s’agit
de mettre en rela tion des valeurs tel le service, la sincé rité, l’honneur,
le courage qui sont le reflet de leur appar te nance à la même commu‐ 
nauté nobi liaire et dynas tique (Broom hall, Van Gent, 2009 : 143-165).

18
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La peur sincère d’une conseillère avisée
Dès le mois d’août 1541, l’aide de l’empe reur s’impose aux yeux de la
gouver nante comme étant le seul remède effi cace aux maux qui
touchent les Pays- Bas. Toute fois, l’empe reur, sans être tota le ment
sourd aux aver tis se ments de sa sœur, reste pour le moins malen ten‐ 
dant face à ses inquié tudes. Convaincu que son expé di tion contre les
Turcs empê chera Fran çois  I  de rentrer en guerre contre les Habs‐ 
bourg au risque d’être expli ci te ment désa voué devant toute la Chré‐ 
tienté, Charles Quint mini mise dans ses lettres la portée des risques
formulés par Marie de  Hongrie. Toute fois, la régente n’en démord
pas. Elle cherche à le persuader que l’immi nence du danger n’est pas
le fruit d’une imagi na tion déré glée, soit d’une « mauvaise peur ». Pour
cela, la reine- douairière de Hongrie prend soin de démon trer que sa
peur est légi time dans la mesure où ses prédic tions ont toutes leurs
chances de se réaliser : 

19

er

A ceste cause je supplie VM vouloir consi derer que si leffort desd
Fran cois tombe du coustel Pardeca comme lappa rence est grande
quil seroit impos sible de deffendre voz pays sans vre assis tence et
madvertir quelle assis tence jen debvray actendre 
(MdH à ChQ, le 27/12/1541, HHStA, PA31/4, f  209-213).o

L’intérêt pour Marie de  Hongrie est donc de mettre en avant son
franc- parler pour convaincre l’empe reur de se mobi liser. La litté ra‐ 
ture poli tique contem po raine est d’ailleurs unanime sur l’obli ga tion
qu’a le conseiller de se détourner de la flat terie pour parler fran che‐ 
ment à son prince (Fedele, 2021 : 183-229). Dire la vérité repose alors
sur un contrat de confiance mutuelle entre le prince et le sujet que la
gouver nante cherche à exposer. Sa fran chise est l’expres sion de son
dévoue ment quitte à contra rier l’empe reur, en même temps qu’elle
est la preuve tangible d’une amitié sincère entre un frère et une
sœur : « il me desplait, Monsei gneur qu'il fault que je chante toujours
une bien facheuse note mais ce que j'en fais est pour rendre conte à
votre Majesté à la verité en quel terme nous sommes » (MdH à ChQ,
le 04/1538, AGR, Aud. 50,  f   64-67). Un impé ratif moral (amical et
poli tique) qu’elle accentue en s’excu sant de devoir jouer « l’oiseau de
mauvais présage »  (ibid.). De plus, la gouver nante met égale ment en
jeu sa foi comme gage de sa sincé rité envers l’empe reur «  Et vous

o



Une vigilance inquiète : Marie de Hongrie et la défense des Pays-Bas en 1541

16

suplie de croire monsei gneur, que ce que en dis n’est pas fein tise, més
sur ma foy est la vreye verité » (MdH à ChQ, le 31/05/1533, Gorter- 
van Royen, Hoyois, 2018  : 194-198). Par  consé quent, si Marie
de Hongrie alerte son frère sur la guerre à venir et ses effets, ce n’est
pas de gaieté de cœur. C’est qu’il en va, en réalité, de la survie des
Pays- Bas et de leur amitié.

Supplier et prier pour mieux régner ?
La solli ci ta tion de l’empe reur ne va donc pas sans certains aména ge‐ 
ments. Outre l’expres sion de sa sincé rité et donc de son affec tion,
Marie de  Hongrie joue égale ment la carte de la soumis sion pour
susciter l’empa thie chez l’empe reur et donc in fine la recon nais sance
de ses inquié tudes. Plus qu’une simple conven tion épis to laire, l’emploi
régu lier du terme «  supplier  » est en ce sens indi ca teur puisqu’il
intro duit de fait une situa tion de dépen dance dans laquelle Marie
de Hongrie remet la solu tion aux problèmes à la déci sion de l’empe‐ 
reur. «  Suppliant vostre Majesté qu'il lui plaise avoir bon regart à
l'estat des affaires de pardechà et ce que se devra faire » (MdH à ChQ,
le 03/08/1541, Marneffe : 131-132). De plus, les suppli ca tions mettent
en évidence le rapport hiérar chique de genre entre le frère et la sœur.
Charles Quint est  le pater  familias des Habs bourg et, en ce sens,
Marie de Hongrie lui doit obéis sance en tant que sujette (son pouvoir
lui est délégué) et sœur (en l’absence du défunt- époux, l’obéis sance
revient à la plus haute auto rité fami liale). Toute fois, par le rappel de
sa condi tion subal terne, la gouver nante fait de l’empe reur son obligé
en l’aler tant sur ses propres devoirs fami liaux et prin ciers  : l’assis‐ 
tance à sa sœur et la protec tion de ses sujets de par- deçà.

20

À ce titre, les appré hen sions qu’elle formule à l’égard de l’expé di tion
d’Alger sont encore emblé ma tiques :

21

Sinon Mons. Que je supliray le Crea teur de bien bon ceur vous
donner bon et prosper parvoiage et victo rieulx retour Jusques auquel
ne vinray a mon aisse […] si veuge esperer que ntr Seigneur aidra VM
selon la bonne inten cion pour quoy Icelle le fait et icy en suplie
dere chief/ Je demoure cepen dant icy en bien grande perplexite 
(MdH à ChQ, le 14/10/1541, HHStA, PA 30/4, f  3).o
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Malgré ses réti cences, Marie de Hongrie – confor mé ment au système
affectif qui la lie à son frère  – accorde son soutien à son frère par
l’entre mise de ses prières « je neusse cesser de pryer » (MdH à ChQ,
le 15/10/1541, HHStA, PA 31/4,  f   195-200). Si elle remet d’abord le
destin de l’empe reur dans les mains de Dieu, elle semble ensuite
mettre le sien dans celles de Charles Quint qui est pour tant en
mesure de cerner l’ampleur de ses inquié tudes en raison des lettres
qu’elle lui envoie. Ainsi, Marie de Hongrie suggère que l’origine de ses
craintes vient en partie de l’obsti na tion de l’empe reur à partir contre
les Turcs et que, faute d’assis tance de sa part, elle remet le cours des
choses au bon vouloir de la Provi dence « je mettray en obly la douleur
que jay de ceste adverse fortune espe rant Dieu le Crea teur qui seul
donne les victoires  » (MdH à ChQ, le 15/12/1541, HHStA,
PA30/4, f  74-80). En procé dant de la sorte, Marie rappelle à Charles
qu’après avoir perdu son seul époux, elle ne veut pas le perdre lui, à
qui elle dédie sa vie et l’ensemble de ses prières en tant qu’incar na‐ 
tion exem plaire de la « bonne veuve chrétienne 10 » qu’elle est.

o

o

Dès lors, par la mise en récit drama ti sante de son dénue ment affectif
et poli tique (ressenti et instru men ta lisé), la gouver nante entend
travailler sur la conscience de son frère en faisant ressurgir ses
manque ments cheva le resques dont le service des dames et des
faibles fait partie inté grante. Sans qu’il en soit fait expli ci te ment
mention ici, il est toute fois possible que le discours médical genré qui
déclare que les « indi vidus les plus crain tifs sont natu rel le ment ceux
qui ont un tempé ra ment froid ou un tempé ra ment humide  », soit
d’une part les enfants et les femmes « tempé ra ture froide & humide »
et d’autre part les vieillards «  froids & secs  » (Bernard, 2010  : 55)
alimente la posi tion de vulné ra bi lité de la régente et favo rise une
réac tion de l’empereur.

22

Les stéréo types de genre sont davan tage visibles dans les procla ma‐ 
tions d’humi lité de la reine- douairière de Hongrie. Si la modestie est
l’apanage du conseiller qu’il soit homme ou femme, il n’en reste pas
moins que la modestie fémi nine s’inscrit dans un contexte culturel
spéci fique (miso gyne et phal lo crate) qui oblige les femmes à en faire
usage. Par  consé quent, bien que Charles Quint ait entiè re ment
confiance dans les qualités de sa sœur, celle- ci prétexte régu liè re‐ 
ment son incom pé tence «  toute fémi nine  » lorsqu’elle formule une

23
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critique. C’est le cas en août 1538 où Marie de Hongrie exprime déjà
son refus face au départ de Charles Quint en Médi ter ranée :

le desir que j’ay à votre bien et honneur m’a contreint ancores que se
nest de mon gybier et ay le savoir ancores plus petit, comme celle
quy par expe rience ay connu les forses du Turc et en ay ouy parler à
seulx quy en ont la connois sance de me en hardyr de faire un brief
recueil cy- joint 
(MdH à ChQ, le 10/08/1538, AGR, Aud. 50, f  94-95).o

Dans cet extrait, la gouver nante mobi lise quatre réfé rents consti tu tifs
de sa rela tion affec tive avec Charles  : son veuvage, son service, sa
passion pour la chasse (par la méta phore du gibier) et son courage.
En effet, c’est unique ment en raison de l’affec tion qu’elle porte à
l’empe reur et à son honneur que Marie s’auto rise à parler. Elle
dépasse ainsi la peur préten du ment inhé rente à son sexe pour
trouver le courage néces saire à la décla ra tion de son avis. La régente
procède de la même façon le 29 décembre 1541 lorsqu’elle formule ses
conseils poli tiques à l’empe reur par l’entre mise de Nicolas Perrenot
de Gran velle :

Et combien que je ne me voul droye avan cher de donner advis es
affaires tants impor tans qui excedent ma capa cite si ne puis delaisser
pour le service de SM et laffec tion que jay au bien des affaires
publicques de vous advertir de ma fantaisie 
(MdH à NPG, le 29/12/1541, HHStA, PA30/2, f  241-247).o

Du courage dans l’adversité
Dès lors, si Marie de Hongrie joue des stéréo types de genre (humi lité,
crainte et impuis sance) et de sa situa tion person nelle (veuve et sœur)
ce n’est pas unique ment pour rappeler et endosser les rôles sociaux
en place dans sa rela tion avec son frère mais c’est pour montrer aussi
comment elle peut s’en déta cher. En ce sens, la « hardiesse » dont elle
fait mention à son propre égard vient tempérer le portrait de la veuve
affligée et inca pable. Compo sante essen tielle de l’éthique nobi‐ 
liaire au XVI  siècle, le courage procure honneur et répu ta tion à celles
et ceux qui contrôlent leur peur pour faire face au danger et
surmonter les périls. Vertu cardi nale, «  elle s’évalue au regard des
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actions entre prises pour l’intérêt du bien public  » (Deruelle, 2018  :
143-161). Dès lors, loin de s’aban donner à ses craintes en 1541, la
gouver nante des Pays- Bas en prend acte et fait face sans faille aux
adver sités « pour mon debvoir et acquit, et sans délaisser »  (MdH à
ChQ, le 28/11/1541, HHStA, PA34/4,  f   73-90). En 1543, Marie
de  Hongrie évoque même sa légi ti mité à rejoindre son frère sur le
champ de bataille en raison de son absence de peur « toute mascu‐ 
line » :

o

Et pour le vous plus donner a connoistre sy bataille ce doit donner, je
vous affirme, que je voul droit y povoir estre sans estre connue, non
pas pour doubte que jaie, que ce ne seroit sans la creinte et peur que
aultres fammes porien avoir, mes pour le desir que jay, de porter la
fortune egale avec votre majeste 
(MdH à ChQ, le 02/11/1543, Lanz : 406-407).

La gouver nante témoigne ici de son dévoue ment excep tionnel. Elle
crée par le dépas se ment rhéto rique de sa condi tion fémi nine – autre‐ 
ment dit par le renver se ment des stéréo types de genre asso ciant la
peur aux femmes – un senti ment de proxi mité, voire d’iden ti fi ca tion
avec Charles Quint. En effet, comme lui, elle partage la même abné‐ 
ga tion dans la gestion des affaires habs bour geoises. Comme lui, elle
fait preuve de courage dans le tumulte d’un temps peu conci liant. En
ce sens, pour contraindre Charles Quint à regarder la guerre en face,
Marie de  Hongrie lui montre à quel point elle est déjà au front. En
d’autres termes, dans cette tenta tive de réduire la distance physique
qui les sépare, Marie de  Hongrie mobi lise par l’écrit des émotions
comme la peur et le courage pour témoi gner de son service et rendre
tangibles des dangers qui paraissent éloi gnés à l’empereur.

Si l’enjeu pour la reine- douairière est donc de se rendre audible, nous
pouvons nous poser légi ti me ment la ques tion des résul tats de cette
rhéto rique. Sans surprise, Charles Quint se rend bien à Alger
d’octobre à novembre  1541. Marie de  Hongrie n’a donc pas été
écoutée. Concer nant l’immi nence de la guerre contre le roi de France
et le duc de Clèves, le conflit débute confor mé ment aux prévi sions de
la gouver nante en juillet 1542 dans le Luxem bourg. L’empe reur répond
aux solli ci ta tions de sa sœur après son retour de Médi ter ranée. Il se
mobi lise en lui envoyant de l’argent (pas assez), envi sage un plan
d’offen sive (peu réaliste) et lève des merce naires alle mands (en partie

25



Une vigilance inquiète : Marie de Hongrie et la défense des Pays-Bas en 1541

20

bloqués par le roi de France). La réac tion de Charles Quint est donc
présente même si elle est insuf fi sante et tarde à venir aux yeux de
Marie de Hongrie. La mobi li sa tion de l’empe reur peut certes s’expli‐ 
quer par des condi tions histo riques qui ne relèvent pas de la poli‐ 
tique  d’avis stricto  sensu de la gouver nante. Néan moins, les alertes
inces santes de la reine douai rière de Hongrie rehaus sées par
l’expres sion d’émotions –  dont la peur est une des compo santes de
l’affec tion qu’il et elle se portent  – ne me semblent pas devoir être
sous- estimées. Elles sont à la fois le fruit d’un travail poli tique alerte
condi tionné par «  des réflexes rhéto riques parfai te ment inté rio‐ 
risés » (Ligne reux, 2019 : 214) et instru men ta lisé en même temps que
l’expé rience réelle d’une espé rance et d’une incertitude.

Conclusion
L’expres sion de la peur résulte avant tout chez la gouver nante des
Pays- Bas de la prise de conscience d’un danger gran dis sant dont les
contours flous qu’elle tente sans relâche de fixer n’ont de cesse de se
dérober. Marie de  Hongrie, encer clée, essaye tant bien que mal de
distin guer le vrai du faux, les amis des ennemis. Lorsque la vérité lui
est dévoilée, elle n’en n’est que plus verti gi neuse. La peur repo sant
sur l’incer ti tude laisse alors place à une angoisse lucide fondée sur la
connais sance de l’ampleur du péril à venir. L’angoisse est d’autant plus
grande qu’elle est vécue dans l’expé rience intime de sa dignité. La
régente doute de pouvoir assurer la mission qui est la sienne  :
défendre coûte que coûte les Pays- Bas. Toute fois, Marie de Hongrie
ne semble pas s’aban donner à cette peur. Elle est au contraire mobi li‐ 
sa trice, si bien qu’à travers les diffé rents registres d’action de la
régente, la crainte appa raît comme étant la mani fes ta tion d’une
prudence poli tique construite dans la maîtrise du temps. Elle se
fonde sur l’expé rience vécue, l’obser va tion du présent et la projec tion
d’un après pour éviter de repro duire le passé, agir au présent et ainsi
orienter l’avenir. Un autre visage de la peur s’offre alors à nous  : au
lieu d’être associé à la déraison et l’irres pon sa bi lité, cet état affectif
démontre –  lorsqu’il est domes tiqué  – la preuve d’une habi lité
politico- militaire, celle de faire preuve de clair voyance, d’anti ci pa tion
et de tempo ri sa tion comme « le bon capi taine » qu’elle est. Toute fois,
malgré ses qualités, le péril lui semble tel que Marie de Hongrie se dit
inca pable d’y faire face seule. L’enjeu est alors de convaincre l’empe ‐
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LANZ K, (éd.), 1844-1846, Corres pon denz des Kaisers Karl V. Aus dem Koni gli‐ 
chen Archiv und der Biblio thèque de Bour gogne zu Brussel, 3 vol., t. 2 [1532-
1549], Leipzig  : Brock haus ; MARNEFFE (de) E. (éd.), 1888, La prin ci pauté de
Liège et les Pays- Bas au XVI  siècle, corres pon dances et docu ments politiques, 4
vol., t.  2, Liège  : Grandmont- Donders  ; LUTTEN BERGER  A.  P., et NEER‐ 
FELD  C.,  2018, Deutsche Reichs tag sakten, Jüngere  Reihe. Reichs tag sakten
unter Kaiser Karl V., XI. Band. Der Reichstag zu Regens burg 1541, Munich : De
Gruyter Olden bourg. Pour éviter d’alourdir le texte, les éditions seront
raccour cies par le nom de l’éditeur prin cipal. Les corres pon dants seront
abrégés de la sorte : Marie de Hongrie (MdH), Charles Quint (ChQ), Nicolas
Perrenot de  Gran velle (NPG), Corneille de  Berghes (CdB). Toutes les cita‐ 
tions sont retrans crites dans leur graphie originelle.

2  Je souhai te rais, ici, exprimer ma grati tude à l’égard de Delphine Picron et
Laetitia Gorter- van  Royen qui m’ont aima ble ment offert l’accès aux trans‐ 
crip tions des sources origi nales initia le ment dépouillées par Laetitia
Gorter- van Royen dans le cadre de sa thèse de doctorat. Dans son mémoire
de fin d’étude soutenu à Louvain- la-Neuve en 2011 sous la direc tion de Jean- 
Marie Cauchies, Delphine Picron dresse toute l’acti vité que déploie Marie
de Hongrie entre  1541 et  1542 pour éviter la guerre et en même temps s’y
préparer. Qu’elles voient, dans cet article, toute ma reconnaissance.

3  Notam ment pour empê cher l’aide contre les Turcs. L’Empire Ottoman
avec à sa tête Soliman I occu pait alors une majeure partie de la Hongrie et
de la côte médi ter ra néenne afri caine. Charles Quint avait déjà mené une
première expé di tion en 1535 à Tunis.

4  Deux guerres (une contre le Dane mark et Lubeck entre  1532 et  1534 et
l’autre contre la France en 1536-1537) et la révolte de Gand en 1539 consti‐ 
tuent les évène ments phares de cette période. Dans ce cas, les liens poli‐ 
tiques et dynas tiques four nissent un cadre propice à l’éclo sion de rela tions
amicales durables.

5  L’étude des ressorts affec tifs qui alimentent la corres pon dance entre
Charles Quint et Marie de  Hongrie ne pourra pas être traitée davan tage
dans cet article. Les thèmes appar tiennent aux registres communs des
échanges épis to laires nobi liaires. Consulter en prio rité : Hoyois (2014 : 161-
180).

6  En Hongrie, Marie avait déjà pu démon trer des compé tences de gestion‐ 
naire en aidant au finan ce ment des armées de Lajos II et aux forti fi ca tions
de la fron tière hongro- ottomane (Gorter- van Royen, 1995  : 70-91). Lors du
conflit contre la France en 1536-1537, la gouver nante assume seule la
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défense des Pays- Bas. Son impli ca tion n’est pas une origi na lité en soi « car
les femmes de la noblesse devaient apprendre dès leur plus jeune âge à
défendre leur domaine, car le seigneur pouvait soudai ne ment faire défaut,
par sa mort ou par son absence tempo raire  »  (Charrier- Vozel, Cousson,
Debrosse, 2023  : 11). Si Margue rite d’Autriche avait par exemple égale ment
été amené à défendre les Pays- Bas contre la Gueldre avant elle, son éduca‐ 
tion à la cour de Maxi mi lien I , sa biblio thèque et ses talents de chas se resse
laissent toute fois envi sager une accoin tance parti cu lière de la régente avec
la guerre.

7  Anonyme, 1552, «  Maria van  Honga rije, land voogdes der Neder landen  »
(en ligne), Amsterdam : Rijks mu seum. URL : https://www.rijksmuseum.nl/e
n/collection/NG- VG-3-257.

8  Il se comprend comme étant l’image qu’un locu teur se donne de lui- 
même (la présen ta tion de soi) à travers son discours de manière plus ou
moins incons ciente. Tout en étant construit socia le ment, il est l’occa sion de
réajus te ment constant dans l’inter ac tion. J’utilise le concept de Ruth Amossy
déve loppé dans son  ouvrage La présen ta tion de soi. Ethos et iden‐ 
tité verbale (2010).

9  Ce « rôle » qui peut être à la fois inté rio risé et instru men ta lisé n’est pas
une origi na lité en soi et est repré sen tatif de la tradi tion d’une pratique épis‐ 
to laire présente chez les femmes poli tiques aux XV  et XVI  siècles.

10  Érasme de Rotterdam offre à Marie de  Hongrie son  traité De
Vidua Christiana en 1529.

ABSTRACTS

Français
Cet article examine l’acti vité poli tique épis to laire de Marie d’Autriche, reine
douai rière de Hongrie et gouver nante géné rale des Pays- Bas habs bour geois
au prisme d’une émotion : la peur. Le point d’obser va tion choisi est celui de
l’année 1541, période précé dant la neuvième guerre d’Italie (1542-1546) et
carac té risée par une inten si fi ca tion des tensions entre Charles Quint
et  François  I . Dans ce climat poli tique, Marie de  Hongrie gouverne non
sans inquié tude. En effet, le champ lexical de ce senti ment innerve sa
corres pon dance. Par consé quent, afin d’en saisir le sens, l’expres sion de la
peur sera appré hendée dans sa triple dimen sion : d’abord, comme la mani‐ 
fes ta tion concrète d’un danger poli tique exis tant, ensuite comme le cata ly‐ 
seur d’une acti vité poli tique prudente et enfin comme un dispo sitif rhéto ‐
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rique dans lequel la mise en scène de ses affects parti cipent à la recon nais‐ 
sance de ses besoins.

English
This article exam ines the polit ical epis tolary activity of Marie of  Austria,
queen dowager of Hungary and general governor of the Habs burg Neth er‐ 
lands through the lens of one emotion: fear. The chosen period of obser va‐ 
tion is the year 1541, preceding the Ninth Italian War (1542-1546) and marked
by escal ating tensions between Charles  V and  Francis  I . In this polit ical
climate, Marie of  Hungary governs not without appre hen sion. Indeed, the
lexical field of this senti ment permeates her corres pond ence. There fore, in
order to grasp its meaning, the expres sion of fear will be approached in its
threefold dimen sion: first, as the concrete mani fest a tion of an existing
polit ical danger, secondly as the cata lyst for prudent polit ical activity, and
finally as a rhet or ical device in which the staging of her emotions contrib‐ 
utes to the recog ni tion of her needs.
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